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TEXTE

Dans les dé bats d’au jourd’hui sur l’in té gra tion des mi grants ou sur les
re ven di ca tions d’au to no mie de cer taines ré gions en Eu rope, la langue
oc cupe une place cen trale. Dans le débat sur l’im mi gra tion, les mi‐ 
grants sont pris entre deux in jonc tions contra dic toires : d’un côté, les
in jonc tions des as si mi la tion nistes iden ti taires qui ré clament l’aban‐ 
don pur et simple de l’usage des langues d’ori gine et, de l’autre, les in‐ 
jonc tions des mul ti cul tu ra listes iden ti taires qui ré clament la re con‐ 
nais sance de l’iden ti té cultu relle des mi grants, no tam ment de leurs
langues d’ori gine. Les uns et les autres placent la langue et l’iden ti té
cultu relle au centre de leurs ar gu ments. C’est éga le ment le cas des
mou ve ments au to no mistes ou na tio na listes en Eu rope qui as so cient,
comme presque tous les mou ve ments na tio na listes l’ont fait avant
eux, leur iden ti té ré gio nale ou na tio nale à une langue. En Corse par
exemple, les na tio na listes avancent une revendication- phare qui est
celle de la co- officialité du corse et du fran çais, quand bien même le
corse est aban don né par les Corses eux- mêmes (Jaffe, 2008). Les
langues re vêtent alors une di men sion es sen tiel le ment sym bo lique et
de viennent de vé ri tables to tems po li tiques et cultu rels.

1

Mais l’ana lyse so cio lin guis tique ne peut re prendre cette ap proche à
son compte et tout ex pli quer par les en jeux iden ti taires ou cultu rels,
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les conflits, les contacts, les rap ports de force « entre les langues ».
Selon cette ap proche, les langues sont consi dé rées par elles- mêmes
et pour elles- mêmes, ce que je vou drais contre dire ici. En effet, les
langues n’existent que par les lo cu teurs qui les font vivre et ces lo cu‐ 
teurs sont eux- mêmes des êtres so ciaux en ga gés dans des rap ports
so ciaux, po li tiques, éco no miques, en somme, dans des rap ports
concrets et ma té riels. Et ce sont ces rap ports ma té riels qu’il convient
d’ana ly ser pour com prendre la réa li té des pra tiques lan ga gières, et
non l’in verse. Cela pour rait nous per mettre de sor tir de l’at trac tion
mor ti fère de ce «  concept ca tas tro phique d’iden ti té  » comme l’ap‐ 
pelle Bayart (2010 : 45).

Glot to cen trisme et lo go cen ‐
trisme : la pri mau té du sym bo ‐
lique.
De puis que les langues sont l’objet de l’at ten tion, plus ou moins cen‐ 
trale et plus ou moins sé rieuse, de ceux qui font pro fes sion de ré‐ 
flexion, de lec ture et d’écri ture, de nom breuses théo ries se sont suc‐ 
cé dé sur leurs ori gines, les liens entre elles et avec les langues
contem po raines ou sur leurs fi lia tions. Long temps, les seuls textes de
ré fé rence ont été les textes re li gieux, sur la base des quels de sa vants
exé gètes ten taient de com prendre les réa li tés d’au jourd’hui et d’hier,
à par tir de my tho lo gies d’avant- avant-hier. Il faut lire l’ou vrage
d’Olen der (2002) pour dé cou vrir le nombre et l’énor mi té des élu cu‐ 
bra tions pu bliées par ces doctes au teurs. Toute ex pli ca tion de l’ori‐ 
gine des langues de vant, d’une façon ou d’une autre, par tir de la Bible,
s’y confron ter ou s’en ins pi rer, cela pro dui sait né ces sai re ment des
écha fau dages « théo riques » qui nous laissent per plexes au jourd’hui,
mais qui étaient consi dé rés comme des hy po thèses dignes d’in té rêt
et ob jets de dé bats contra dic toires. Quelles que soient les hy po‐ 
thèses, elles par taient des textes re li gieux le plus sou vent, des com‐ 
men taires des textes ou des com men taires des com men taires. Les
langues consi dé rées étaient des langues li tur giques écrites, sou vent
dis pa rues des usages et des pra tiques de puis long temps. Pour tous
ces sa vants, la vie in tel lec tuelle (et sans doute la vie tout court) se
pas sait tout en tière dans l’uni vers du logos, du verbe, om ni pré sent et
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om ni po tent  : pour eux, toute réa li té pro cède du logos et ne peut y
échap per. Mais ces élu cu bra tions sa vantes, que dé crit Olen der au
long de son ou vrage, ne cessent pas quand les sciences hu maines
mo dernes com mencent à s’im po ser, à par tir de la deuxième moi tié du
19  siècle. Au- delà, celles que dé crit Olen der, d’autres élu cu bra tions,
sans doute plus fre la tées et plus dan ge reuses, s’im posent dans le
débat sur l’ori gine des langues qui est, avant Saus sure, l’es sen tiel des
pré oc cu pa tions de la proto- linguistique. Après les pre mières in tui‐ 
tions de William Jones en 1786, c’est Franz Bopp, en 1816, qui dé‐ 
montre l’exis tence de nom breuses res sem blances entre des langues
en ap pa rence très éloi gnées, comme le sans krit, le grec ou le latin  :
c’est la nais sance des études indo- européennes. De moule (2014), un
ar chéo logue, dé crit de façon dé taillée dans quel contexte po li tique et
idéo lo gique se sont af fir mées et af fron tées les hy po thèses sur l’ori‐ 
gine des sup po sés Indo- Européens et montre com bien la théo rie de
la su pré ma tie ra ciale ger ma nique était très pro fon dé ment ins crite
dans les hy po thèses des sa vants al le mands, bien avant le triomphe de
l’idéo lo gie nazie. Comme l’écrit Gra cef fa (2017  : 172), les re cherches
des sa vants na tio na listes al le mands au 19   siècle «  ma jo ri tai re ment
phi lo lo giques, ont conduit à la dé fi ni tion d’un large peuple Allemand- 
germain (Volk)  ». Mais ce que dit sur tout De moule (ibid.), c’est
qu’après deux siècles de cer ti tudes sa vantes sur l’exis tence d’une
langue proto- indo-européenne, les ar chéo logues ont bien quelques
hy po thèses (De moule, ibid.) mais au cune cer ti tude sur le foyer de
peu ple ment pré su mé des lo cu teurs de cette langue re cons ti tuée.
L’ar chéo lo gie n’a d’ailleurs au cune cer ti tude sur l’exis tence même de
ces hy po thé tiques Indo- Européens, re cons truits ou fan tas més. Car,
dans l’his toire de cette his toire, ce qui est frap pant c’est que des gé‐ 
né ra tions de cher cheurs aient pu conti nuer à tra vailler, et par fois à
spé cu ler, sur un peuple dont on n’a re trou vé au cune trace ma té rielle
in dis cu table. Les Indo- Européens ont été in ven tés sur la base de la
re cons ti tu tion théo rique d’une langue hy po thé tique, elle- même re‐ 
cons truite sur la base de traces écrites de langues au jourd’hui dis pa‐ 
rues. Tout cet édi fice théo rique ne tient donc qu’à un fil spé cu la tif.
Plus en core, une des ré fé rences en ma tière d’études indo- 
européennes, Ben ve niste (1969), a re cons truit toute une so cié té et
une or ga ni sa tion po li tique sur la base d’un vo ca bu laire indo- 
européen dont ab so lu ment aucun mot n’est at tes té. Les études indo- 
européennes ont ainsi ima gi né un peuple, des ins ti tu tions et un mode
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de vie uni que ment sur la base d’une pro to langue ori gi nelle hy po thé‐ 
tique, sans que l’ar chéo lo gie ne vienne confir mer l’exis tence de traces
ma té rielles de ce peuple tout aussi hy po thé tique. En l’oc cur rence
donc, c’est la langue, qui fait exis ter les hommes et les so cié tés et non
l’in verse. C’est en cela une ap proche que j’ap pelle glot to cen trique qui
met les langues au centre de sa dé marche et non les êtres hu mains,
lo cu teurs en ga gés dans des rap ports so ciaux concrets et ma té riels.

Le struc tu ra lisme en lin guis tique a contri bué à en tre te nir cette illu‐ 
sion glot to cen trique en af fir mant que les langues consti tuent des
sys tèmes de signes au to nomes fonc tion nant avec l’éner gie de leur
propre ma chi ne rie. Dans la pers pec tive struc tu ra liste, le sys tème a sa
lo gique et son his toire  : ainsi, l’ap proche do mi nante en lin guis tique
his to rique, à l’ex cep tion d’au teurs comme Lodge (1997) ou à l’ou vrage
col lec tif sur l’His toire so ciale des langues de France (Krem nitz, 2014)
par exemple, s’in té resse à l’his toire des langues comme si elles évo‐ 
luaient par elles- mêmes, par trans for ma tions suc ces sives du sys tème.
Les lo cu teurs n’ont dans ce cadre qu’une place très li mi tée, voire tout
sim ple ment in exis tante. C’est « l’ob jec ti visme abs trait » que dé non çait
déjà Vo lo chi nov (Ba kh tine/Vo lo chi nov, 1977). L’his toire des langues
prise sous cet angle n’est en fait que l’his toire des traces écrites des
va rié tés lin guis tiques uti li sées par ceux qui sa vaient lire et écrire,
c’est- à-dire par une in fime mi no ri té de pri vi lé giés so ciaux et cultu‐ 
rels. L’his toire des langues uti li sées par l’im mense ma jo ri té des autres
lo cu teurs est d’ailleurs pra ti que ment et épis té mo lo gi que ment im pos‐ 
sible à faire puis qu’elles n’ont lais sé qua si ment au cune trace. Tout
juste retrouve- t-on quelques frag ments de ces pra tiques avec les
graf fi tis et les af fiches sur les murs de Pom péi, fi gées par l’érup tion
du Vé suve, ou avec les lettres de lé gion naires ro mains écrites sur des
ta blettes de bois, mi ra cu leu se ment conser vées dans la terre du camp
ro main de Vin do lan da, aux marches de l’Em pire, près du mur d’Ha‐ 
drien.

4

L’illu sion de la pré émi nence du logos sur les hommes et leurs vies
réelles et concrètes, leurs pra tiques et les rap ports so ciaux dans les‐ 
quels ils vivent, a été en tre te nue par des gé né ra tions de sa vants pro‐ 
fes sion nels très éloi gnés des contin gences ma té rielles de l’exis tence
et tout en tiers im mer gés dans un monde abs trait fait de mots et de
pen sées dont ils sont per sua dés qu’ils gou vernent le monde et l’his‐ 
toire. Barthes (1978  : 14) est dans la conti nui té de cette tra di tion, lui
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qui pense que «  la langue est fas ciste » parce qu’elle im po se rait aux
hommes une lec ture du réel.

Or, les langues ne sont ni vi vantes ni mortes, elles ne naissent pas et
ne meurent pas da van tage  ; elles ne dis pa raissent ni n’ap pa raissent,
comme des êtres vi vants ou des en ti tés bio lo giques ; les langues n’ont
au cune exis tence au to nome, dis tincte de celle des hu mains qui les
uti lisent  : les langues n’existent et ne vivent que par l’usage que les
êtres hu mains en font. Tou jours, les hommes ont construit leurs
langues, les ont trans for mées, bri co lées, fa çon nées, consciem ment ou
non, selon leurs be soins et en fonc tion d’abord de leurs condi tions
ma té rielles d’exis tence, dans la dy na mique de leurs rap ports so ciaux.
À la dif fé rence d’Evans (2012) qui pense que les langues «  qui
meurent » em portent tout un monde avec elles, je di rais que ce sont
les mondes qui dis pa raissent qui em portent leurs langues avec eux.

6

Forces et suc cès des idéo lo gies et
des po li tiques lin guis tiques
L’idéo lo gie lin guis tique la plus puis sante, qui a pro duit le plus de ré‐ 
sul tats tan gibles en ma tière de po li tique lin guis tique, est sans
conteste celle qui a conçu et construit les langues na tio nales. Mais il
fau drait par ler plu tôt des idéo lo gies lin guis tiques qui ont pro duit les
langues na tio nales, tant les pré misses théo riques sont dif fé rentes,
voire contra dic toires, selon les na tions et les époques. En fait, ce sont
bien les na tions qui ont construit les langues na tio nales et non l’in‐ 
verse (Thiesse, 2001 ; An der son, 1996). En effet, les idéo lo gies lin guis‐ 
tiques qui ont pensé les langues na tio nales sont d’abord des idéo lo‐ 
gies de la na tion. Avec la concep tion al le mande du Volks geist, l’es prit
du peuple, qui re pré sente dans le mou ve ment na tio nal al le mand la
quin tes sence de «  l’âme ger ma nique  », la langue oc cupe une place
cen trale, in car na tion de l’unité cultu relle sup po sée des Al le mands.
Mais le Ho ch deutsch, le haut- allemand, qui sert de langue écrite com‐ 
mune aux lo cu teurs des nom breux dia lectes al le mands par lés sur le
ter ri toire des États al le mands de puis Lu ther, est à l’ori gine un ar te‐ 
fact qui n’est pra ti qué que par les frac tions do mi nantes de la so cié té,
dont font par tie les in tel lec tuels. La concep tion na tio nale des Al le‐ 
mands est à base eth nique et la langue re pré sente le signe et le ci‐ 
ment de « l’es prit du peuple » et de son unité cultu relle pré sup po sée.
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La concep tion de la na tion en France en re vanche est, dès l’ori gine,
uni ver sa liste et ré vo lu tion naire. La na tion est l’as sem blée des ci‐ 
toyens qui forment le peuple sou ve rain c’est- à-dire libre et mai tri sant
son propre des tin. La concep tion de la na tion est ici po li tique et non
eth nique : le ci toyen fran çais est celui qui adhère aux prin cipes de la
Ré vo lu tion et non celui qui ap par tient à une en ti té cultu relle à base
lin guis tique. Dans cette lo gique, la langue fran çaise est conçue non
comme l’in car na tion de la «  fran ci té  », mais comme un ins tru ment
d’éman ci pa tion dont doit s’em pa rer le peuple. C’est ce que dit Gré‐ 
goire (Cer teau et al., 2002 : 331‐351) 1 et Ba rère (Cer teau et al., 2002 :
321‐331) 2 à la tri bune de la Conven tion na tio nale en 1794  : le peuple
fran çais doit pou voir s’ap pro prier cette langue, jusque- là ré ser vée à
l’aris to cra tie, et de ve nir le vé hi cule des idées de la Ré vo lu tion et le
lien entre les ci toyens. Avant de de ve nir la langue des ci toyens, le
fran çais s’est construit comme langue com mune par et pour la mo‐ 
nar chie cen tra li sée (Lodge, 1997). Il est le ré sul tat d’un long pro ces sus
de cen tra li sa tion du pou voir qui a pro gres si ve ment mis au point et
im po sé l’outil lin guis tique dont il a be soin pour gou ver ner. Les ré vo‐ 
lu tion naires s’em pa re ront de cet outil très ef fi cace pour le dif fu ser
parmi les masses po pu laires.

Ces deux concep tions op po sées de la langue de la na tion, po li tique et
eth nique, se sont ma ni fes tées de fa çons dif fé rentes en Eu rope, du‐ 
rant le 19  et le 20  siècle, par fois de façon moins nette que dans les
cas fran çais et al le mand, en al liant les as pects eth niques et po li tiques.
Le choix de l’une ou l’autre de ces deux lignes idéo lo giques, nous le
ver rons, est de toute façon dé pen dant du contexte so cial et po li tique.
Dans tous les cas ce pen dant, les po li tiques lin guis tiques mises en
œuvre sur la base des idéo lo gies lin guis tiques de l’unité po li tique de
la na tion, conçues au tour d’une unité lin guis tique pré su mée, ont été
re mar qua ble ment ef fi caces. Des di zaines de langues en Eu rope ont
ainsi été construites ou re cons truites sur la base de dia lectes do mi‐ 
nants, de va rié tés écrites ou lit té raires, voire sur la base de langues
ex hu mées pour la cause na tio nale (Bag gio ni, 1997). Avec la mise en
place des sys tèmes sco laires de masse, les langues na tio nales se dif‐ 
fusent et s’im posent, y com pris dans les pra tiques pri vées. Ces
langues que ne connaissent et ne pra tiquent que quelques ini tiés, de‐ 
viennent les langues com munes des nou velles na tions en l’es pace de
quelques gé né ra tions. Hors d’Eu rope, le Japon des Meiji par exemple
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pra tique la même po li tique lin guis tique de construc tion et de dif fu‐ 
sion d’une langue na tio nale (Gar nier, 2004). Le cas de l’hé breu est à
cet égard em blé ma tique  : pour les be soins de la créa tion du nou vel
État et de la nou velle na tion is raé lienne, l’hé breu an cien, qui n’est
plus parlé de puis cinq cents ans avant notre ère, est mo der ni sé et to‐ 
ta le ment re cons truit par un mi li tant du re tour en Pa les tine, Ben Ye‐ 
hu da, pour de ve nir la langue d’usage d’au jourd’hui (Cal vet, 2016). C’est
aussi le cas de la Tur quie ré pu bli caine de Mus ta pha Kemal qui adopte
l’al pha bet latin au dé tri ment de l’al pha bet arabe et opère un net‐ 
toyage com plet de la langue turco- ottomane en sup pri mant les
termes d’ori gine arabe ou per sane pour les rem pla cer par des mots
turcs ana to liens ou eu ro péens, sur tout fran çais (Vatin, 1988 ; Cay maz
et Szu rek, 2007 ; Strauss, 2008). Là en core, en quelques gé né ra tions,
ce turc mo der ni sé et sa nou velle écri ture de viennent d’usage quo ti‐ 
dien.

Ces po li tiques ont réus si parce qu’elles s’ins cri vaient dans un cou rant
his to rique et des condi tions so ciales, po li tiques et éco no miques al‐ 
lant dans le sens de la construc tion des États- nations qui re pré sen‐ 
taient le mo dèle de dé ve lop pe ment do mi nant des 19  et 20  siècles.
Les langues ne se sont pas im po sées par le pou voir de leurs propres
forces, cultu relles ou sym bo liques, mais par le pou voir des hommes
et de leurs ac tions concrètes.

9
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Fai blesses et échecs des idéo lo ‐
gies et des po li tiques lin guis ‐
tiques
D’autres idéo lo gies et po li tiques lin guis tiques, en re vanche, ont
échoué. C’est le cas par exemple de l’Ir lande et de la zone ara bo‐ 
phone, au Magh reb en par ti cu lier. Après trois siècles de do mi na tion
an glaise, l’Ir lande ac cède à l’in dé pen dance en 1921. À cette date, la
pra tique de l’an glais a sup plan té celle des formes lo cales de gaé lique
dans les grandes villes et dans les couches do mi nantes de la so cié té.
Le gaé lique est en core uti li sé à l’in té rieur des terres et sur tout dans
les cam pagnes, par les ca té go ries po pu laires de la po pu la tion ir lan‐ 
daise. À l’avè ne ment de l’Ir lande in dé pen dante, le pou voir na tio na‐ 
liste, ré so lu ment anti- anglais, tente d’im po ser le gaé lique comme
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langue na tio nale, sans évin cer l’an glais ce pen dant, dont la place est
trop im por tante pour être pu re ment et sim ple ment ef fa cée. Or, sou‐ 
te nue par une idéo lo gie et une po li tique lin guis tique d’État, la pra‐ 
tique du gaé lique n’a cessé de re cu ler et cette langue n’est plus pra ti‐ 
quée au jourd’hui que dans des zones géo gra phi que ment re cu lées.
L’usage do mi nant de l’an glais s’est lar ge ment im po sé et le gaé lique,
langue co- officielle, est da van tage un sym bole qu’une réa li té (Pellet- 
Recht et Ra ve neau, 2010).

Au Magh reb, au mo ment des in dé pen dances, entre la fin des an nées
cin quante et le début des an nées soixante, le fran çais, langue du co‐ 
lo ni sa teur, est of fi ciel le ment évin cé par les nou veaux pou voirs na tio‐ 
na listes au pro fit de l’arabe. Mais l’arabe, langue of fi cielle, n’est pas
l’arabe que parlent les po pu la tions (Fou dil, 1997). Les lo cu teurs du
Magh reb parlent des formes d’arabe dia lec tal (da ri ja) qui ne sont que
très par tiel le ment, voire pas du tout, inter- compréhensibles avec
l’arabe clas sique (fusha). Le choix de l’arabe clas sique comme langue
of fi cielle, au mo ment des dé co lo ni sa tions, al lait de soi puis qu’il rem‐ 
plit une triple fonc tion, re li gieuse, in tel lec tuelle et po li tique : c’est la
langue du Coran dans des so cié tés non laï ci sées où l’islam est re li gion
of fi cielle ; c’est une langue qui s’ap puie sur une longue et riche tra di‐ 
tion écrite et sa vante dont la lé gi ti mi té est in con tes table (Lar cher,
2008) ; c’est enfin la langue of fi cielle unique ou co- officielle de vingt- 
cinq pays d’Afrique du Nord et du Moyen- Orient, qui re ven diquent
une iden ti té trans na tio nale fon dée pré ci sé ment sur l’usage de l’arabe.
Cette der nière ca rac té ris tique est la base de l’idéo lo gie du pan ara‐ 
bisme dont l’ob jec tif est l’union plus ou moins com plète des pays de
langue arabe. Avec cette triple lé gi ti mi té, l’arabe clas sique ne pou vait
lais ser au cune place au fran çais, à l’arabe dia lec tal ou au ber bère.
C’est donc l’arabe clas sique qui est de ve nu la langue of fi cielle unique
des trois pays du Magh reb. Mais, après plus de cin quante ans d’in dé‐ 
pen dance, les po li tiques d’ara bi sa tion ont échoué dans la confu sion
(Ze na ti, 2004). Ni le fran çais, ni le ber bère ni la pra tique quo ti dienne
des dia lectes n’ont dis pa ru. Au contraire, des re ven di ca tions de plus
en plus pres santes de mandent la re con nais sance de l’arabe dia lec tal.
Nou ria Benghabrit- Remaoun, mi nistre de l’édu ca tion en Al gé rie, a
tenté en 2015 d’in tro duire l’arabe dia lec tal à l’école et a ou vert du
même coup un débat in tense en s’at ti rant les foudres croi sées des ra‐ 
di caux is la mistes et na tio na listes. L’usage de l’arabe clas sique est si
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peu ré pan du que les po li tiques eux- mêmes sont contraints de
prendre ce fait so cio lin guis tique en compte. L’échec de cette po li‐ 
tique lin guis tique d’ara bi sa tion, c’est aussi la place du fran çais qui n’a
ja mais cessé d’être uti li sé. La po li tique lin guis tique de l’État al gé rien
est à cet égard symp to ma tique d’une quasi- schizophrénie so cio lin‐ 
guis tique : le fran çais est re je té au nom du passé co lo nial, de la lutte
contre l’im pé ria lisme cultu rel, mais il est connu et pra ti qué par une
large frac tion de la po pu la tion, y com pris des di ri geants po li tiques les
plus fa vo rables, pu bli que ment, à l’ara bi sa tion. La po li tique lin guis‐ 
tique d’ara bi sa tion des États magh ré bins est donc un échec d’au tant
plus franc qu’elle pou vait s’ap puyer sur une longue et riche tra di tion
lit té raire, sur un «  mar ché lin guis tique  » (Cal vet, 2002) de plus de
200 mil lions de lo cu teurs po ten tiels et sur un sen ti ment na tio nal ou
na tio na liste dou blé d’une opi nion en prin cipe ac quise à l’an ti co lo nia‐ 
lisme.

Enfin, comme der nier exemple d’échec des idéo lo gies et des po li‐ 
tiques lin guis tiques, re ve nons au cas de la Tur quie : si la po li tique lin‐ 
guis tique turque est un exemple de suc cès concer nant la mo der ni sa‐ 
tion de la langue, et sur tout sur la ré vo lu tion menée sur la forme
écrite, c’est un échec face au kurde qui, mal gré une ré pres sion de
plu sieurs dé cen nies de l’État turc, conti nue à être pra ti qué lar ge‐ 
ment.
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Pour une ap proche ma té ria liste
des rap ports lan ga giers.
Par tant de ces quelques exemples, on peut avan cer quelques ex pli ca‐ 
tions aux suc cès et aux échecs des idéo lo gies et des po li tiques lin‐ 
guis tiques. Ainsi, il semble clair que l’appui d’un ap pa reil d’État, armé
d’une idéo lo gie lin guis tique puis sante, ne suf fit pas à as su rer le suc‐ 
cès d’une po li tique lin guis tique  : il est dé ter mi nant dans le cas de la
construc tion et de la dif fu sion des langues na tio nales en Eu rope, sauf
en Ir lande, mais il s’avère im puis sant dans le cas des pays magh ré bins
ou en Ir lande. Or, dans ces deux si tua tions, il s’agit d’États mo dernes
qui pos sèdent tous les at tri buts de la puis sance po li tique, pi lotent le
sys tème sco laire et peuvent uti li ser les mé dias de masse (voire les
contrôlent). Même l’État fas ciste de Fran co en Es pagne n’a pas réus si
à im po ser dé fi ni ti ve ment l’es pa gnol sur tout le ter ri toire, ni le ré gime

13
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san gui naire de Su har to en In do né sie n’a réus si à im po ser le ba ha sa
in do ne sia au Timor Orien tal mal gré une ré pres sion im pi toyable, ou
bien en core le ré gime turc qui n’a ja mais réus si à éra di quer le kurde.
D’une autre façon, la lé gi ti mi té sym bo lique d’une langue ou son pres‐ 
tige ne par viennent pas à sur mon ter, dans tous les cas, la force des
pra tiques so cio lan ga gières. Les exemples de l’arabe clas sique ou du
gaé lique le dé montrent en core : mal gré le pres tige et la charge sym‐ 
bo lique de ces deux langues, le pou voir n’a pas réus si à les im po ser.

Com ment peut- on ana ly ser les rai sons des suc cès et des in suc cès des
idéo lo gies et des po li tiques lin guis tiques  ? En tout cas, pas par la
seule force ou fai blesse des langues elles- mêmes. Puisque les langues
n’existent et ne se per pé tuent que par les pra tiques de leurs lo cu‐ 
teurs, c’est bien de ce côté qu’il faut cher cher. Les lo cu teurs en effet,
sont d’abord des êtres hu mains en ga gés dans des rap ports so ciaux
concrets, éco no miques ou po li tiques et leurs pra tiques lan ga gières
sont di rec te ment liées à ces rap ports so ciaux. Les pra tiques lan ga‐ 
gières ne peuvent être ana ly sées uni que ment sous un angle sym bo‐ 
lique ou lin guis tique. Les «  contacts de langues  », qu’ils soient
conflic tuels ou pa ci fiques, sont d’abord des contacts so ciaux  : l’ex‐ 
pan sion des langues ban toue, grecque, la tine, arabe, fran çaise ou an‐ 
glaise, et de tant d’autres, est le fruit d’une ex pan sion hu maine, pa ci‐ 
fique ou guer rière. De la même façon, des langues dis pa raissent parce
que leurs lo cu teurs ne les pra tiquent plus, non pas parce qu’ils se‐ 
raient de ve nus muets, mais parce qu’ils en ont adop té une autre, par‐ 
lée par un groupe so cial qui s’est im po sé, mi li tai re ment, éco no mi que‐ 
ment ou dé mo gra phi que ment. L’« amour » ou la « haine » des langues
ne changent rien à leur de ve nir  : les ques tions lin guis tiques ne sont
pas sen ti men tales ou af fec tives, ni même éthiques ou mo rales, elles
sont d’abord so ciales et po li tiques. Elles peuvent pos sé der en re‐ 
vanche une di men sion af fec tive pour des in di vi dus ou des groupes,
at ta chés à la pra tique de leurs langues pre mières et qui n’au raient
plus l’oc ca sion, voire le droit, de les uti li ser. Mais cela ne consti tue ja‐ 
mais un fac teur dé ci sif d’ex pli ca tion pour les ten dances so cio lin guis‐ 
tiques à long terme.
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Ainsi, le latin s’est pro gres si ve ment trans for mé en de mul tiples
langues ro manes parce que l’Em pire ro main a cessé d’exis ter et que
son pou voir uni fi ca teur, d’un point de vue com mer cial, mi li taire et
po li tique, a dis pa ru. L’Eu rope du haut Moyen- Âge est po li ti que ment
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écla tée, en recul éco no mique et avec un taux d’al pha bé ti sa tion re ve‐ 
nu qua si ment au point zéro. Les groupes so ciaux du haut Moyen- Âge
sont des com mu nau tés ru rales re pliées sur elles- mêmes et c’est dans
ces condi tions que le latin se frag mente en de mul tiples langues. Le
mou ve ment in verse s’amorce quand les nou velles langues com munes
qui ap pa raî tront en Eu rope vers la fin du Moyen- Âge (Bag gio ni, 1997)
vont se construire et fi na le ment s’im po ser dans le mou ve ment gé né‐ 
ral en Eu rope de re nou veau éco no mique, tech no lo gique et in tel lec‐ 
tuel, ac com pa gné du mou ve ment de cen tra li sa tion des États et de
créa tion des na tions mo dernes. La chute de la pra tique des langues
ré gio nales sui vra le pro ces sus his to rique de construc tion des États- 
nations et se pro dui ra à des époques dif fé rentes selon les pays : très
tôt pour la France, plus tôt cen tra li sée, plus tard pour l’Al le magne et
l’Ita lie par exemple dont les uni fi ca tions sont plus ré centes. La pra‐ 
tique des langues ré gio nales a chuté ver ti gi neu se ment en France à
par tir du mo ment où elles n’avaient plus au cune uti li té so ciale. Ce
n’est pas seule ment l’État et son ins tru ment de po li tique lin guis tique
de pré di lec tion, l’École, qui a fini par im po ser le fran çais : ce sont sur‐ 
tout les lo cu teurs des langues ré gio nales eux- mêmes qui ont rompu
la chaîne de la trans mis sion. La France de la fin du 19   siècle et du
début du 20  siècle sort de plu sieurs siècles pen dant les quels la ru ra‐ 
li té, ses ter roirs, ses cou tumes et ses langues ont do mi né les pra‐ 
tiques et les com por te ments. La France de vient ma jo ri tai re ment in‐ 
dus trielle, ur baine, sco la ri sée et adopte le fran çais. La part de nos tal‐ 
gie res sen tie avec l’aban don de ces langues sé cu laires et la part de
vio lence sym bo lique subie par leurs lo cu teurs est in dé niable, mais
cela ne sau rait va li der l’ex pli ca tion do mi nante d’au jourd’hui qui
consiste à rendre l’État fran çais unique res pon sable par sa po li tique
« mo no lingue », « ja co bine », « cen tra li sa trice » et qua si ment glot to‐ 
ci daire. Ce sont bien les condi tions éco no miques et so ciales de la
France du 19  siècle, en ré vo lu tion in dus trielle et en ré vo lu tions po li‐ 
tiques qui ex plique ce pas sage des langues ré gio nales au fran çais. Le
grand des sein ré pu bli cain, à l’ar ti cu la tion des deux der niers siècles,
avec toutes ses li mites et ses contra dic tions, a re pré sen té un pro jet
de so cié té suf fi sam ment puis sant pour qu’il en traîne dans son sillage
un bou le ver se ment lin guis tique ma jeur.

e

e

e

De la même façon, l’in suc cès des po li tiques lin guis tiques en Ir lande et
au Magh reb n’a pas d’ex pli ca tions d’abord lin guis tiques ou cultu relles,
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mais éco no miques, so ciales et po li tiques. L’Ir lande, au mo ment de son
in dé pen dance en 1921, est de puis long temps in té grée dans l’Em pire
bri tan nique et son ré seau com mer cial, in dus triel et po li tique. L’an‐ 
glais est déjà une su per puis sance lin guis tique, dif fu sée dans et par
l’Em pire et qui trouve un re lais en core plus puis sant avec l’émer gence
du co losse éta su nien an glo phone. L’Ir lande, par ailleurs, a tissé des
liens très étroits avec les États- Unis par l’in ter mé diaire de ses émi‐ 
grés qui main tiennent des re la tions entre le pays d’ori gine et le pays
d’ac cueil, l’an glais ser vant évi dem ment de re lais lin guis tique. Le gaé‐ 
lique, de plus en plus rural et mar gi na li sé dans les zones géo gra‐ 
phiques les plus re cu lées, ne ré siste pas à l’an glais in ter na tio nal, vé hi‐ 
cule de l’ou ver ture au monde et du dé ve lop pe ment éco no mique. Sur‐ 
char gé de va leur sym bo lique, comme langue de l’iden ti té celte contre
celle des Anglo- saxons, comme langue des pre miers écrits chré tiens
des mo nas tères ir lan dais à la re nom mée in ter na tio nale du haut
Moyen- Âge : sym bole par lui- même, le gaé lique n’a pour tant pas ré‐ 
sis té à la sur puis sance de l’an glais.

Tout aussi sur char gé sym bo li que ment, l’arabe clas sique n’a ja mais pu
être im po sé de façon nette face au fran çais et sur tout face aux
langues po pu laires, dia lectes arabes et ka byles. À la dif fé rence du
gaé lique, le rap port de force est in ver sé  : c’est une langue sur puis‐ 
sante a prio ri, l’arabe, qui ne par vient pas à s’im po ser à l’usage des
pra tiques des lo cu teurs des langues po pu laires, sans tra di tion lit té‐ 
raire, sans re lais po li tique, sans lé gi ti mi té re li gieuse. Dans ce cas pré‐ 
cis, l’arabe clas sique est pris entre le fran çais, langue des échanges
in ter na tio naux, langue du dé ve lop pe ment éco no mique et des af faires,
langue des émi grés, et les dia lectes arabes et ka byles, langues de la
très grande ma jo ri té de la po pu la tion ur baine et ru rale. Car, au- delà
des dis cours et des dé cla ra tions en flam mées sur l’unité arabe, les re‐ 
la tions éco no miques, et même po li tiques, entre pays ara bo phones
n’ont ja mais été suf fi sam ment fortes pour consti tuer une zone de dé‐ 
ve lop pe ment sur la base de la quelle au rait pu se consti tuer une zone
d’échanges uti li sant une langue com mune stan dar di sée et d’usage
cou rant. Les dif fé rences, voire les ten sions et les conflits, entre pays
arabes sont telles que cet es pace com mun n’a ja mais pu vé ri ta ble‐ 
ment exis ter. Les ten ta tives de créa tion d’une zone éco no mique in té‐ 
grée se suc cèdent 3 mais les échanges com mer ciaux entre pays
arabes res tent mar gi naux : ainsi, les échanges éco no miques entre les
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cinq pays du Magh reb (Al gé rie, Tu ni sie, Maroc, Libye et Mau ri ta nie)
ne re pré sentent que 3 % de l’en semble de leurs échanges, l’es sen tiel
des tran sac tions étant réa li sé avec des pays non arabes et sur tout
l’Eu rope. Quant à l’unité po li tique, même la vi trine de la Ligue Arabe
ne par vient plus à mas quer les pro fondes frac tures exis tant entre les
pays membres et entre les so cié tés arabes, qui s’entre- déchirent sur
fond de guerre ci vile gé né ra li sée dans cer taines ré gions. Dans ces
condi tions, les po pu la tions n’ont aucun in té rêt à pri vi lé gier l’arabe
clas sique : ils uti lisent l’arabe dia lec tal dans les échanges du quo ti dien
et les langues eu ro péennes pour les contacts in ter na tio naux. Et tout
le pres tige cultu rel de l’arabe clas sique n’y fera rien puisque le pro‐ 
blème de toute façon n’est pas là 4. Les seuls moyens de dif fu sion d’un
arabe com mun sont peut- être les grands mé dias, mais l’effet est li mi‐ 
té à la ré cep tion de l’in for ma tion qui pour l’ins tant n’a guère d’im pact
sur les pra tiques quo ti diennes.

Les ap proches glot to cen trées ou cultu ra listes des rap ports «  entre
les langues  » n’ont donc au cune chance de four nir une ex pli ca tion
plau sible à «  l’éco no mie des échanges lin guis tiques  » dont par lait
Bour dieu (1982) si elles n’in tègrent pas, jus te ment, les di men sions so‐ 
ciales, éco no miques et po li tiques. Les consi dé ra tions iden ti taires, af‐ 
fec tives ou cultu relles ne sont pas in exis tantes, et peuvent ap por ter
cer tains élé ments d’ex pli ca tion, mais ces consi dé ra tions sont di rec te‐ 
ment dé ter mi nées par les rap ports so ciaux qui dé ter minent les pra‐ 
tiques lan ga gières. La ques tion cen trale de la so cio lin guis tique, ce ne
sont pas les langues en tant que telles mais les pra tiques lan ga gières
des lo cu teurs, en ga gés dans des rap ports so ciaux concrets, ma té riels.
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Les langues de l’im mi gra tion, les
langues ré gio nales et l’idéo lo gie
plu ri lingue eu ro péenne
Dans ce cadre, l’idéo lo gie lin guis tique dif fu sée par les ins ti tu tions eu‐ 
ro péennes est si gni fi ca tive. Der rière le ri deau de fumée des bonnes
in ten tions plu ri lingues, le pro jet eu ro péen est clai re ment af fir mé
(Adami, 2015 et 2017)  : ins tal ler le grand mar ché eu ro péen des ca pi‐ 
taux, des tra vailleurs et des langues. Pour cela, il faut que ces tra‐ 
vailleurs – que l’Eu rope sou haite mo biles, flexibles et pluri-
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 compétents – puissent s’adap ter vite au mar ché lin guis tique eu ro‐ 
péen. Ils doivent donc dé ve lop per des « com pé tences plu ri lingues »,
comme le mar tèlent les pu bli ca tions du Conseil de l’Eu rope, qui le
leur per met tront. De la même façon, dans le cadre éco no mique et
po li tique eu ro péen du grand mar ché, les mi grants de vront s’«  in‐ 
clure », non plus dans des en sembles na tio naux, mais dans ce grand
en semble eu ro péen au sein du quel les fron tières po li tiques, éco no‐ 
miques et lin guis tiques au raient com plè te ment dis pa ru. À cet égard,
les pu bli ca tions ins pi rées par l’idéo lo gie du Conseil de l’Eu rope en
ma tière lin guis tique, in sistent de ma nière ré cur rente sur la né ces si té
de main te nir et de pro mou voir les langues et les cultures d’ori gine
des mi grants dans l’es pace po li tique et éco no mique eu ro péen. Mais
ces langues ne sont plus trans mises au- delà de la troi sième gé né ra‐ 
tion de des cen dants de mi grants. Les in jonc tions cultu ra listes n’y fe‐ 
ront rien puisque ces langues ne leur sont tout sim ple ment plus utiles
et ils pré fèrent ap prendre d’autres langues eu ro péennes. Les ap pels
sans cesse ré pé tés à l’in tro duc tion de l’ap pren tis sage de «  l’arabe  »
dans le sys tème sco laire fran çais (Talon, 2017), au nom de la re con‐ 
nais sance des langues et cultures d’ori gine des des cen dants de mi‐ 
grants d’Afrique du Nord, semblent par ti cu liè re ment dé ca lés, quand
on connaît jus te ment la si tua tion de cette langue dans les pays d’ori‐ 
gine. L’in jonc tion cultu ra liste au main tien et à la pro mo tion des
langues et cultures d’ori gine fait face à une autre in jonc tion cultu ra‐ 
liste qui prône au contraire le re non ce ment à ces langues et à ces
cultures. Mais ces deux po si tions re lèvent toutes les deux de la même
idéo lo gie idéa liste, au sens phi lo so phique du terme, qui ou blie tout
sim ple ment la réa li té ma té rielle et so ciale en ré dui sant les in di vi dus
et les groupes so ciaux à leur « culture », leur « iden ti té » ou bien sûr
leur «  iden ti té cultu relle ». Dans le cas des mi grants, les in jonc tions
dif fé ren tia listes ou as si mi la tion nistes ne changent rien au fait que le
pro ces sus so cial d’in té gra tion suit son cours gé né ra tions après gé né‐ 
ra tions et que les langues d’ori gine sont pro gres si ve ment aban don‐ 
nées puisque les condi tions so ciales ne sont pas réunies pour qu’elles
puissent avoir une autre uti li té qu’iden ti taire (Héran, 2004). C’est jus‐ 
te ment cet as pect iden ti taire qu’ont mis en avant sys té ma ti que ment
et de façon ra di cale les na tio na listes ca ta lans pour jus ti fier leurs re‐ 
ven di ca tions d’in dé pen dance po li tique en se ba sant sur la langue. Or,
la pra tique du ca ta lan était en chute et les na tio na listes ca ta lans, en
s’ap puyant sur leur base po li tique et ins ti tu tion nelle ré gio nale, ont
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tout mis en œuvre (y com pris une pres sion so ciale in tense et mar‐ 
quée par des formes de vio lence sym bo lique) pour im po ser le ca ta lan,
y com pris à l’école, où c’est dé sor mais l’es pa gnol qui se re trouve en
po si tion de langue do mi née. Dans le cas du ca ta lan, toute l’idéo lo gie
lin guis tique s’est ap puyée sur les as pects cultu rel, iden ti taire et sym‐ 
bo lique. On ne sait pas en core si la mas sive pres sion des na tio na listes
ca ta lans en fa veur de l’usage quo ti dien de leur langue va por ter ses
fruits, mais ce qui est déjà sûr en tout cas, c’est que cette idéo lo gie a
porté à son pa roxysme une forme d’hys té rie iden ti taire dont on ne
sait ab so lu ment pas, à l’heure où ces lignes sont écrites, sur quoi elle
peut dé bou cher. Elle a d’ores et déjà ce pen dant opéré des frac tures
peut- être ir ré ver sibles au sein de la po pu la tion en Ca ta logne même.

Dans cette af faire, les ins ti tu tions eu ro péennes, qui prônent le plu ri‐ 
lin guisme et la « di ver si té », sont bien em bar ras sées  : elles ont tou‐
jours en cou ra gé l’af fir ma tion lin guis tique et cultu relle des ré gions
mais elles ne veulent pas de désordre, puis qu’elles savent que c’est
très mau vais pour les af faires. Avec la si tua tion en Ca ta logne, les
contra dic tions de l’idéo lo gie in ter cul tu ra liste de l’Eu rope ap pa‐ 
raissent, d’au tant que le pro jet du grand mar ché éco no mique, po li‐ 
tique et lin guis tique n’est guère at trayant, no tam ment pour les
20 mil lions de chô meurs de l’Union Eu ro péenne, ni la pers pec tive de
la mise en concur rence gé né ra li sée des tra vailleurs qui doivent ac‐ 
cep ter tou jours plus de conces sions pour être « com pé ti tifs ». La ma‐ 
chine idéo lo gique fonc tionne donc à plein pour ten ter de faire pas ser
le mar ché éco no mique unique et ultra- concurrentiel pour un es pace
« in ter cul tu rel » de to lé rance et d’échanges. Le plu ri lin guisme gé né‐
ra li sé que prônent les ins ti tu tions eu ro péennes, re layées par cer tains
cher cheurs, dé bouche en fait très concrè te ment sur l’usage lar ge‐ 
ment do mi nant de l’an glais. Cet an glais, qui n’est plus la langue de la
Grande- Bretagne, qui vient de s’échap per de l’Union Eu ro péenne, ni
même celle des États- Unis, est main te nant la langue des mi lieux d’af‐ 
faires et des mi lieux éco no miques qui im posent leur mo dèle éco no‐ 
mique, leur vi sion du monde et leur langue. Là en core, la do mi na tion
de la pra tique de ce que l’on pour rait nom mer «  l’an glais langue du
pou voir  » n’est pas une do mi na tion «  cultu relle  » mais bien éco no‐ 
mique, so ciale et po li tique et la ré sis tance à cette do mi na tion sera ef‐ 
fi cace sur ce terrain- là, et non en psal mo diant des in can ta tions pour
l’avè ne ment du plu ri lin guisme.
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mi neurs, qui uti li saient l’arabe dia lec tal, par laient aussi l’arabe clas sique
parce que je pen sais, sans l’ombre d’un doute, que c’est dans cette langue
qu’ils sou hai taient être al pha bé ti sés. Or, à ma grande sur prise, on m’a ré‐ 
pon du que ces mi neurs dé si raient être al pha bé ti sés en fran çais. Leurs ar gu‐ 
ments étaient que l’en ca dre ment uti li sait le fran çais (et donc qu’ils y avaient
« droit » eux aussi, selon leur propre ex pres sion) et que cette langue leur
était plus utile que l’arabe clas sique, dont ils n’avaient pas da van tage be soin
dans leur vie quo ti dienne qu’au tra vail.

RÉSUMÉS

Français
Les dé bats d’au jourd’hui sur la place des langues et cultures d’ori gine des
mi grants dans les so cié tés d’ac cueil, mais éga le ment les dé bats sur les
langues mi no ri taires dé rivent sur les cou rants iden ti taires et cultu ra listes
faute d’an crage dans les réa li tés des pra tiques lan ga gières concrètes des lo‐ 
cu teurs. En effet, pour com prendre la réa li té des pra tiques lan ga gières, il
convient de les re mettre dans leur contexte his to rique, so cial, po li tique et
éco no mique. Les langues n’existent pas par elles- mêmes et pour elles- 
mêmes, comme sym boles ou comme sys tèmes sé mio tiques au to nomes et
dé ta chés de la réa li té ma té rielle : les langues n’existent que par leurs lo cu‐ 
teurs qui sont des êtres hu mains en ga gés dans des rap ports so ciaux
concrets. Pour ana ly ser les rap ports entre les langues, et no tam ment les
rap ports de force entre les langues, il convient d’ana ly ser d’abord les rap‐ 
ports so ciaux des lo cu teurs de ces langues et la réa li té ma té rielle dans la‐ 
quelle ils vivent.

English
Power and power less ness of lan guage policies and ideo lo gies: a ma ter i al istic
ap proach to lan guage prac tices. Today’s de bates on the place of the lan‐ 
guages and cul tures of ori gin of mi grants in host so ci et ies, as well as de‐ 
bates on minor ity lan guages, de rive from the iden tity and cul tur al ist cur‐ 
rents, which lack an an chor ing in the real it ies of the con crete lan guage
prac tices of speak ers. In order to un der stand the real ity of lan guage prac‐ 
tices, it is ne ces sary to put them in their his tor ical, so cial, polit ical and eco‐ 
nomic con text. Lan guages do not exist by them selves and for them selves, as
sym bols or se mi otic sys tems autonom ous and de tached from ma ter ial real‐ 
ity: lan guages exist only by their speak ers who are human be ings en gaged in
con crete so cial re la tions. In order to ana lyse the re la tions between lan‐ 
guages, and in par tic u lar the bal ance of power between lan guages, it is ne‐ 
ces sary to first ana lyse the so cial re la tions of the speak ers of these lan‐ 
guages and the ma ter ial real ity in which they live.
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Italiano
Po ten za e im po ten za delle po li ti che e delle ideo lo gie lin gui sti che: un ap‐ 
proc cio ma te ria li sti co alle pra ti che lin gui sti che. I di bat ti ti odier ni sul luogo
delle lin gue e delle cul tu re d’ori gi ne dei mi gran ti nelle società ospi tan ti, ma
anche quel li sulle lin gue mi no ri ta rie, de ri va no sulle cor ren ti cul tu ra li ste e
delle ideo lo gie del identità, che non sono an co ra te nella realtà delle pra ti‐ 
che lin gui sti che con cre te dei lo cu to ri. Per com pren de re la realtà delle pra ti‐ 
che lin gui sti che è ne ces sa rio in se rir le nel loro con te sto sto ri co, so cia le, po‐ 
li ti co ed eco no mi co. Le lin gue non esi sto no da sole e per se stes se, come
sim bo li o si ste mi se mio ti ci au to no mi e di stac ca ti dalla realtà ma te ria le: le
lin gue esi sto no solo dai loro lo cu to ri, es se ri umani im pe gna ti in con cre te
re la zio ni so cia li. Al fine di ana liz za re le re la zio ni tra le lin gue, e in par ti co la‐ 
re l’equi li brio di po te re tra le lin gue, è ne ces sa rio in nan zi tut to ana liz za re le
re la zio ni so cia li dei lo cu to ri di que ste lin gue e la realtà ma te ria le in cui vi vo‐ 
no.
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